
SUR LE GENRE TELORCHIS

Par Robert-Ph. DOLLFUS

I. Historique et aperçu général sur les Telorchis

Le genre Telorchis Lühe (1899, p. 529-530) a été proposé par 
Max Lühe pour un certain nombre d’espèces qu’il estima présenter 
un même type d’organisation :

Distoma clava Diesing, D. poirieri Stossich (=  D. gelatinosum 
Poirier nec Rud.), D. linstowi Stossich (=  Monostoma aculeatum 
von Linstow), D. ercolanii Monticelli (=  D. signatum Ercolani nec 
Dujardin), D. nematoides Miihling, D. bifiircum Braun, D. pleroti- 
cum Braun, D. arrectum Molin nec Dujardin. Lühe choisit pour 
type Telorchis clava (Diesing), dont il fit une étude particulière, 
d’après des exemplaires conservés au Muséum de Berlin et prove­
nant d’un « Eunectes scytale » de l’aquarium de Berlin. Lühe 
(ivi d .,p. 529) fit alors remarquer que, chez T. clava (Dies.), il n’y a 
pas d’œsophage, alors qu’il y en a un très long chez T. nematoides 
(Miihling), toutefois Lühe ne considéra pas alors que la présence 
ou l’absence d’un œsophage dût être mise au nombre des caractères 
génériques de Telorchis.

A la même date, et indépendamment, Looss proposa le genre 
Telorchis Looss (1899, p. 566-568) pour D. linstowi Stoss. 
(=  Monostoma aculeatum von Linstow), D. poirieri Stossich, 
D. nematoides Miihling, D. ercolanii Monticelli, D. arrectum Molin 
nec Duj. ; il en donna une diagnose précise et prit pour type 
T. linstowi (Stossich). Dans cette diagnose, Looss indiqua, mais 
seulement comme caractères de peu d’importance, qu’un œsophage 
était présent et que les circonvolutions de l’utérus ne franchissaient 
pas, latéralement, les cæca intestinaux ; ces deux caractères se 
trouvaient être communs aux espèces que Looss avait, de prime 
abord, reconnues appartenir à son genre Telorchis ; il ne parla pas 
de D. clava Dies., alors insuffisamment connu, chez qui il n’y a pas 
d’œsophage, mais qui apparut clairement, dès qu’il fut bien décrit, 
être un Telorchis dans l’acception de Looss, présentant les caractè­
res qui étaient indiqués par lui comme essentiels et réellement 
caractéristiques du genre, dans le texte de sa diagnose. En ce qui
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concerne le caractère de l’extension des circonvolutions de l’utérus 
en dehors de l’espace intercæcal, caractère dont l’existence chez 
T. elava (Dies.) a été soulignée par Lühe, nous verrons plus loin 
qu’il est purement individuel et non spécifique : selon que l’utérus 
est plus ou moins gonflé d’œufs, ses sinuosités s’étendent plus ou 
moins latéralement.

Une application discutable (1) de la loi de priorité fit générale­
ment adopter Telorchis Lühe 1899 de préférence à Telorchis Looss 
1899, le fascicule du périodique renfermant la note de Lühe, bien 
que portant la même date que celui du mémoire de Looss (28 déc. 
1899), ayant été expédié un jour plus tôt (29 dé.c. pour l’un, 30 déc. 
pour l’autre) (cf. Braun, 1900, p. 391 ; 1901, p. 56 ; Ch.-W. Stiles, 
1904, p. 183, 185, 206-207) (2).

L’année suivante, Lühe (1900, p. 566) exprima l’opinion que son 
genre Telorchis ne coïncidait pas exactement avec celui de Looss, 
le sien ayant pour type T. clava (Diesing) Lühe, forme plus trapue 
que les autres Telorchis, dépourvue d’œsophage, présentant en 
outre, comme autre différence, mais moins importante, un utérus 
plus fortement contourné dont les circonvolutions dépassaient laté­
ralement les cæca intestinaux. Ces deux derniers caractères ne 
s’accordant pas avec la diagnose de Looss, la division du genre 
Telorchis Lühe, 1899, en deux sous-genres fut proposée par Lühe : 
le sous-genre Telorchis Lühe s. str. pour la seule espèce T. clava 
(Dies.), le sous-genre Cercorchis Lühe, 1900 (équivalent du genre 
Telorchis Looss) avec pour type T. linstowi (Stossich) pour toutes 
les autres espèces précédemment citées. Braun (1901, p. 13-14), 
qui s’était prononcé en faveur de Lühe pour la priorité, admit la 
division de Telorchis Lühe en deux sous-genres et indiqua que tou­
tes les espèces de Telorchis dont il allait avoir à parler apparte­
naient au sous-genre Cercorchis, ce qui revenait à adopter Cercor- 
chis non seulement pour les espèces ercolanii Monticelli, nematoides 
Miihling, poirieri Stossich, parvus Braun, mais encore pour aculea- 
tus von Linstow, bifurcus Braun et pleroticus Braun qui sont tota­
lement dépourvus d’œsophage, alors que c’était, selon Lühe, la pré­
sence d’un œsophage qui justifiait la création du sous-genre Cer- 
corchis (3) !

(1) Cf Looss, 1900, p. 608.(2) Selon K. Poche (1926, p. 129-131) le nom générique à employer est celui qui a été adopté le premier par l’auteur ayant donné, le premier en date, son avis sur 
la question. Or, l’auteur qui a étéle premier à prendre parti (c’est-à-dire Braun, 1900, 
p. 391), s’est prononcé en faveur des noms de Lühe. C’est Telorchis Lühe et non 
Telorchis Looss qui a été adopté par Poche (1926, p. 170).(3) Barker et Covey (1911, p. 20) ont montré combien Braun avait été illogique 
en cette circonstance : il aurait tout au moins dû conserver le genre Telorchis 
pour ces trois dernières espèces.
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La division du genre Telorchis proposée par Lühe ne fut pas 
universellement admise, c’est à bon droit qu’elle fut considérée 
comme peu justifiée par Looss (1902, p. 831-832, 834-835). C’est le 
genre Telorchis Looss qui fut adopté par Odhner (1902, p. 29-31) 
comme par Stossich (1904, p. 3-9), et ces auteurs passèrent sous 
silence Cercorchis Lühe (1).

Les caractères de tous les Telorchis alors connus furent compa­
rativement examinés par Stossich (1904, p. 3-9) qui en dressa un 
tableau comprenant dix espèces :

T. aculeatus (von Linstow) (=  linstowi Stossich, 1890), T. erco- 
lanii (Monticelli), T. nematoides (Mühling), T. poirieri (Stossich), 
T. parvus Braun, T. solivagus Odhner, T. arrectus (Molin), T. ple- 
roticus Braun, T. bifurcus Braun, T. clava (Diesing), les trois der­
nières espèces étant dépourvues d’œsophage.

En 1895, Stossich avait reconnu que l’espèce désignée à tort par 
Poirier (1886, p. 33-34, 40, pl. III, fig. 6-7) sous le nom de « Dist. 
gelatinosum Rud. » n’avait aucun rapport avec l’espèce de Rudol- 
phi et avait proposé le nom de Dist. poirieri Stossich (1895, p. 227, 
237, 238). En 1904, ayant étudié des exemplaires d’un Telorchis 
récolté par Monticelli à Sassari (Sardaigne), dans l’intestin·à’Emgs 
orbicularis L., Stossich avait estimé, malgré quelques petites diffé­
rences, pouvoir les rapporter à D. poirieri Stoss., 1895, et il les 
décrivit et figura sous le nom de Telorchis poirieri (Stoss., 1895) 
(Stoss., 1904, p. 3-5, 8, 14, pl. II, fig. 2). Il s’agissait toutefois — en 
supposant la description de Poirier exacte — d’une espèce diffé­
rente ; elle reçut le nom nouveau de Telorchis stossichi Goldb. (1911, 
p. 37-38) dans la révision des Telorchis publiée par Goldberger à 
l’occasion de la description de deux nouveaux Telorchis de tortues 
nord-américaines (2). La même année, une révision critique 
détaillée du genre et d’un certain nombre d’espèces fut publiée par 
Barker et Covev, qui proposèrent le sous-genre Protenes Bark. et 
Covey (1911, p. 19, 24) pour Telorchis (Protenes) leptus Barker et 
Covey (1911, p. 198-207, 211, 216, 218, pl. I, fig. 1, 3-6, 8) avec 
comme autre espèce T. (P.) angustus (Stafford) ; le sous-genre Pro- 
tencs était bien caractérisé par la poche du cirre toujours complète­
ment en avant de l’aeetabulum et le pore génital margino-dorsal. 
La description de Distoma angustum Stafford (1900, p. 407-408,

(1) Kappelons qu’à propos de la description d'un Telorchis immature (voisin de 
T. aculeatus v. Linstow), pourvu d’un œsophage, le sous-genre Cercorchis Lühe fut adopté par G. He3fmann (1905, p. 94-95).

(2) Dans cette révision, Goldberger conserva Cercorchis Lühe comme sous-genre, pour toutes les espèces à sinuosités utérines ne dépassant pas extérieurement les 
cæca, telles que : stossichi Goldb., poirieri (Stoss., 1895), attenuatus Goldbg., rolmstüs Goldb., etc.
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pl. XXVI, fig. 6) fut complétée par Stafford (1905, p. 690) qui recon­
nut alors qu’il s’agissait d’un Telorchis. Toutefois les caractéristi­
ques de ces deux dernières espèces les isolaient trop pour qu’il fût 
possible de conserver à Protenes le rang de sous-genre, et c’est à 
bon droit que Stunkard (1915, p. 61, 65) estima qu’il devait être 
considéré comme un genre indépendant, à côté de Telorchis.

C’est à Stunkard (1915, p. 57-58, 65) que l’on doit d’avoir défini­
tivement et heureusement rejeté le genre Cercorchis Liihe (1) de la 
nomenclature helminthologique.

Ayant examiné près d’une centaine d’individus, appartenant à 
six espèces, Stunkard établit nettement que, chez la même espèce, 
l’utérus pouvait ou non déborder l’espace intercæcal selon son 
degré de réplétion par les neufs ; il vérifia, en outre, que ce 
soi-disant caractère distinctif d’empiètement de l’utérus sur les 
cæca n’avait aucun lien avec l’absence ou la plus ou moins grande 
longueur de l’œsophage. Cela permettait de reprendre, légèrement 
corrigée, la diagnose de Looss ; Telorchis Lühe, 1899 (nec Liihe, 
1900) correspondait ainsi exactement à Telorchis Looss, 1899.

Stunkard conserva dans le genre Telorchis les mêmes espèces 
que Goldberger (1911) moins angustus Stafford et ajouta trois nou­
velles espèces corti, lobosus, diminutus, provenant de tortues nord- 
américaines. Stunkard a rapporté à Telorchis aculeatus (von 
Linstow) un certain nombre de spécimens nord-américains récoltés 
dans l’intestin de Tropidonotus grahami Baird et Girard. Si l’on 
compare les descriptions et figures données par Stossich (1890, 
p. 42-43, pl. XVI, fig. 67-69 in Testudo græca L. à Trieste) et Braun 
(1901, p. 14-16, 57, pl. I, fig. 4, in Testudo græca L„ types de l’espèce 
conservés à Stuttgart), du Tel. aculeatus (von Linst.), avec la figure 
donnée par Stunkard (1915, p. 65, 66, pl. I, fig. 5), on remarquera 
que, chez l’espèce d’Europe, il y a un œsophage au moins trois fois 
plus long que chez l’espèce d’Amérique, il semble en outre que la 
ventouse ventrale soit proportionnellement un peu plus grande chez 
l’espèce d’Europe que chez celle d’Amérique (2). Ces différences,

(1) Liihe (1909, p. 51) avait élevé Cercorchis au rang de genre, pour les espèces telles que nemaloïdes Müh1., poirieri Stoss., parvus Braun à sinuosités utérines 
dans l’espace intercæcal, renonçant lui-même à tenir compte, dans la diagnose, de 
la présence ou de l'absence d’œsophage !Barker et Covev (1911. p. 24-25) avaient conservé Cercorchis (seulement comme 
sous-genre), pour les Telorchis pourvus d’un œsophage [type : T. (C.) linstowi 
(Stossich)] et ils avaient classé dans le genre Telorchis, sous-genre Telorchis, les 
espèces sans œsophage [type : T. (T.) clava (Dies.) Liihe],(2) La comparaison des descriptions et figures montre, en outre, que l’extrémité 
postérieure de la poche du cirre se termine au niveau de l’ovaire chez le Telorchis 
de Tcstudo græca L. et immédiatement en avant de l’ovaire chez le Telorchis de 
Tropidonotus grahami B. et G. Cette différence dans l’extension postérieure de la 
poche du cirre ne nous paraît cependant pas ici suffisamment accentuée pour être
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bien évidemment, ont beaucoup trop peu d’importance pour autori­
ser à conclure qu’il ne s’agit pas d’une même espèce ; toutefois, du 
point de vue biologique, l’identité est difficilement admissible et 
l’on peut se demander si une nouvelle comparaison, portant sur 
de nombreux individus de chacune des deux formes, ne permettrait 
pas de déceler des différences morphologiques qui obligeraient de 
créer un T. pseudoaculeatus pour séparer la forme parasite de la 
couleuvre de l’Illinois de celle parasite de la tortue grecque d’Italie.

Au cours de ces dernières années, un certain nombre de nouvelles 
espèces (pas toutes valables !) de Telorchis ont encore été décrites. 
G.-A. Mac Callum (1918) en a décrit quatre chez des tortues du 
genre Chelopus et une chez un boa : Eunectes (=  Anaconda) muri- 
nus (L.) ; Asa-C. Chandler en a décrit une autre chez un batracien 
de la Louisiane : Amphiuma means Garden

Skriabine et Popov (1924, p. 61 ; 1925, p. 135) ont désigné, sans 
description, sous le nom de « Cercorchis shelkownikowi Sk. et 
Pop. « un Telorchis d’Emys orbicularis (L.) d’Arménie. Mais, peu 
après, Skriabine (1925, p. 284-286, fig. 2) estima qu’il s’agissait de 
T. solivagus Odhner et c’est sous ce dernier nom que le Telorchis 
étudié par Skriabine a été cité par Massino (1924, p. 11) dans la 
liste des parasites d’Emys orbicularis L.

Enfin un Telorchis de Clemmys leprosa Schweigger a été décrit 
sous le nom de T. gabesensis J.-S. Ruszkowski, 1926.

Hôtes. — L’on connaît des Telorchis chez les Reptiles Chéloniens 
et Ophidiens ainsi que chez un Batracien Urodèle. Leur présence 
chez les Lacertiliens demande a être confirmée, il n’est en effet pas 
absolument certain que Distoma arrectum Molin nec Dujardin, 
trouvé chez Eacerta muralis Laurenti, soit un Telorchis (1).

comptée au nombre des différences spécifiques; elle peut tenir aux individus qui 
ont été utilisés pour les descriptions; nous avons en effet observé, chez d’autres 
Telorchis, en examinant un nombre suffisamment grand d'exemplaires appartenant 
incontestablement à une même espèce, des différences individuelles de cette amplitude.

(1) Molin (1859, p. 831-833) a rapporté à Distoma arrectum Dujardin (1845, p. 403 
dans l'intestin de Lacerta viridis (Laurenti) à Rennes) une espèce de distome qu'il 
trouva dans l'intestin grêle de Lacerta muralis (Laurenti) à Padoue et qui n’a certainement rien à voir avec l'espèce de Dujardin (celle de Dujardin étant, avant 
tout, caractérisée : par son long œsophage filiforme et son intestin divisé en deux 
branches courtes (s. g. Brachycœlium Duj.), l’emplacement des testicules et de 
l’ovaire à côté de la ventouse ventrale, la position des vitellogènes en avant de la ventouse ventrale).

Lühe (1899, p. 530 et note 8) estima qu’il s’agissait probablement d’un Telorchis Lühe, mais qu’il était inutile de lui donner un nom nouveau tant qu’il n’aurait 
pas été retrouvé et exactement décrit. A la même époque, Looss (1899, p. 567-568) 
reconnut un Telorchis Looss dans l'espèce arrectum Mol. nec Duj. ; Braun (1901, p. 13) admit aussi l’espèce de Molin dans le g. Telorchis. C. Parona (1894, p. 147, 
280, 321 ; 1912, p. 28, 217, 515), d’abord sous le nom de « D. arrectum Duj. » puis de 
« D. (Telorchis) arrectum Duj. » a seulement rappelé que l’espèce avait été trouvée 
à Padoue chez Lacerta muralis Laurenti par Molin. Stossich (1895, p. 225-226) a
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Selon Stiles et Htissall (1908, p. 215), Distoma nematoidcs 
Mühling (actuellement Telorchis) a été signalé chez Lncerln ctgilis 
L. ; nous ignorons d’où ces auteurs ont tiré ce renseignement.

II. Telorchis Ercolanii Monticelli 1893
J ’ai eu à ma disposition une grande quantité de spécimens de ce 

Telorchis, provenant de Tropidonotus nntrix (L.) de différentes 
localités : a) Bologne (Italie) (exemplaires récoltés par E. Guyénot 
et A. Naville au Laboratoire de Zoologie de l’Université de Genève 
et par moi-môme au Muséum de Paris) (1), b) Angers (Maine-et- 
Loire) (Gendre leg., 20-6-1919), c) La Tremblade (Charente-Infé­
rieure) (ipse legi, 4-5-1921).

résumé la description originale de Molin en y ajoutant Jes dimensions données par 
Dujardin pour les œufs, sans se douter que les espèces de Molin et de Dujardin 
étaient différentes. Cependant quelques années plus tard, Stossich (1904, p. 9) dans 
son tableau comparatif des espèces du genre Telorchis, inclut Tel. arrectus (Molin) 
comme une espèce indépendante ; Goldberger (1911, p. 37) fit de même. Ëarker et 
Covey (1911) dans leur tableau des caractères des divers Telorchis conservèrent aussi 
l’espèce de Molin. Stunkard (1915, p. 58) a écrit que, chez « T. arrectus », le rapport 
de la largeur à la longueur était comme 1 à 4, mais Molin a indiqué 1 à 3, 5.

Voici, d’après Molin, les caractères de l’espèce :
Corps ellipsoïde très allongé (longueur 3, 5, largeur 0 mm.), aplati ; cuticule presque entiè­

rement spinulée, les spinales disparaissant seulement près de l’extrémité postérieure ; 
ventouse ventrale à peine plus petite que l’orale et située à la limite du tiers antérieur du 
corps; pharynx pas très grand, transversalement elliptique, situé immédiatement après la 
ventouse orale ; œsophage grêle et court (descendant seulement jusqu’à la moitié de la 
distance entre l'extrémité antérieure du corps et le pore génital , se divisant à angle aigu en 
deux branches qui atteignent l’extrémité postérieure du cot ps. Pore génital situé tout près de 
la ventouse ventrale, en avant. Pénis très long, finement spinulé, recourbé en S, avec une 
poche du cirre très longue, descendant posterieurement au delà de la ventouse ventrale à 
droite, en s’infléchissant le long de celle-ci. Le tiers postérieur de la poche du cirre est 
occupé par la vésicule séminale ; l’ovaire, sphérique, se trouve au même niveau, à droite de 
la vésicule. I.es testicules sont sphériques et presque contigus, l’un derrière l’autre, dans le 
quatrième cinquième de la longueur du corps. L’utérus descend de l’ovaire jusqu’à l’extré­
mité postérieure du corps et remonte en passant à gauche de la poche du cirre jusqu’au 
pore génital. Les vitellogènes sont situés de chaque côté du corps à partir d’un niveau 
légèrement antérieur au pore génital, jusqu'à la terminaison de l’intestin; postérieurement 
ils envahissent la région médiosagittale, formant comme une ceinture derrière les testicules.

Molin n’a pas indiqué les dimensions des œufs et n’a pas donné de figure de l’espèce.
11 n’est pas selon nous, impossible que l’espèce de Molin soit un Telorchis, 

cependant divers caractères ne sont certainement pas des caractères connus comme 
se rencontrant chez des Telorchis ; par exemple : l’extension de l'utérus jusqu'à 
l’extrémité postérieure du corps (l’utérus des Telorchis ne dépasse pas, postérieu­
rement, le niveau antérieur des testicules), l’extension des vitellogènes vers la 
région médiosagittale en arrière des testicules (les vitellogènes des Telorchis 
restent extra-caecaux et prétesticulaires). Ajoutons que le rapport de la longueur à 
la largeur du corps ; 3,5 à 1 est très élevé pour un Telorchis à maturité.

N’était la présence d’un œsophage, la description de Molin pourrait presque 
s’appliquer à Lepoderma mentulatum (Rud.); la grande ressemblance entre les 
deux formes avait été notée par Molin (1859, p. 831).

(1) Les couleuvres à collier provenant de Bologne, que j’ai disséquées au Muséum 
de Paris, renfermaient, outre ce Telorchis, de nombreux Encyclometra colubrinm- 
rorum (Rud., 1819). Cette dernière espèce a aussi reçu les noms de : Distoma allos- 
tomum Diesing. 1850 nom. nov., Distoma caudatum Polonio, 1859, Distoma subfla- 
cum Sonsino, 1892, Distoma sp. n° 1 Timotheev, 1900, Odhneria bolognensis 
J.-G. Baer, 1924, Encyclometra natricis H. Baylis et Graliam Canuon, 1924, Para- 
plagiorchis limolheeuï R.-Ph. Dollfus, 1924, Encyclometra bolognensis (Baer) Baylis 
et Canuon, 1924, Orthorchis natricis G. Modlinger, 1924.
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Trop peu de figures, représentant en toute certitude cette forme 
de Telorchis, ont été jusqu’à présent publiées pour donner une idée 
de la variabilité de ses caractères, c’est pourquoi j ’ai estimé utile 
d’apporter ici une nouvelle contribution à son iconographie.

Bien des différences entre les individus sont, en partie, attribua­
bles à l’état d’extension ou de rétraction au moment de la fixation ; 
telles sont, par exemple, celles concernant la longueur de l’oeso­
phage, la distance entre les ventouses, l’emplacement de l’ovaire 
par rapport aux extrémités du corps ; d’autres sont explicables par 
l’âge des individus ou la phase d’activité de leur appareil génital, 
telle est, par exemple, la plus ou moins grande extension latérale 
des sinuosités utérines. L’on constate cependant aussi des différen­
ces d’un autre ordre, permettant de préciser la variation de caractè­
res souvent considérés comme spécifiques, telles sont celles relati­
ves au nombre des groupes de follicules vitellogènes et à leur 
emplacement par rapport aux autres organes.

F
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u
r

e Lon­

gueur

Lar­
geur

Ventouse
orale

longitud.
transvers.

VENTOUSE 
VENTRALE 
longitud. 

Iran svers.

Pharynx
longitud.

transvers.

Œ so­

phage
Œ ufs ( µ.)

mm. mm. mm. m m. mm. mm.

1 4,7 0,8 0,13-0,16 0.151-0,1630,062- 0,092 0,129 28x16, 31X16, 
32X16 32,5X16,5, 
32X18 39X20.

2 5,8 0,6 0,12 0,17 0,072 0,5 31 X  14,5 31 X  17, 
31,5X16 32x17,5, 
32,5X17, 33X 16.

3 3,5 0,69 0,10-0,15 0,13-0,15 0,105 - 0,080 0,06 30x15, 30,5X17,5 
30,5x18 31,5X17,5 
31,5X17.

4 4,35 0,7 0,14 -0,17 0,11-0,186 0,095 0,12 27X 14, 29,5X 15, 
29,5X16 30x14,5 
30X 16,5 32X 14,5

5 4,2 0,75 0,132-0,1600,140-0,1750,096 - 0,074 0,167 28X13,5, 28X14 
29,5X16, 30X17 
31,5X16 33x16.
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Chez l’individu de la figure 1 (La Tremblade), je n’ai pu déceler 
d’épines cuticulaires. Les glandes vitellogènes comportent 9 grou­
pes à droite, 11 a gauche ; elles s’étendent, du côté gauche, sur près 
de la moitié de la longueur du corps ; elles commencent à 
mi-distance entre le bord antérieur de l’ovaire et le bord postérieur 
de la ventouse ventrale, 3 groupes à droite et 2 à gauche sont 
complètement en avant de l’ovaire ; elles se terminent à une dis­
tance du testicule antérieur égale au diam. de celui-ci. La distance 
du centre de la ventouse ventrale à l’extrémité antérieure du corps 
est comprise un peu plus de deux fois dans la distance du centre 
de la ventouse ventrale à l’ovaire. Le fond de la poche du cirre est 
légèrement en avant du bord antérieur de l’ovaire.

Chez l’individu de la figure 2 (provenant de la même couleuvre 
de La Tremblade), les épines cuticulaires ne dépassent pas la sur­
face de la cuticule, elles sont visibles depuis l’extrémité antérieure 
jusque dans la région de la ventouse ventrale. Les glandes vitello­
gènes comportent 9 groupes à droite et 10 à gauche ; elles commen­
cent, en avant de l’ovaire, à environ un quart de la distance 
comprise entre le bord antérieur de l’ovaire et le bord postérieur de 
la ventouse ventrale ; deux groupes de chaque côté sont complète­
ment en avant de l’ovaire ; elles se terminent à une distance du 
testicule antérieur égale à deux fois le diamètre de celui-ci, s’éten­
dant à gauche sur 1 mm., 8 de long.

La distance de l’extrémité antérieure du corps au centre de la 
ventouse ventrale est plus grande que celle du centre de la ven­
touse ventrale à l’ovaire. Les sinuosités de l’utérus dépassent laté­
ralement les branches intestinales et les masquent partiellement. 
Le fond de la poche du cirre est un peu en avant du bord antérieur 
de l’ovaire.

Chez l’individu de la figure 3 (Angers), les épines cuticulaires, 
serrées antérieurement, ne dépassent pas la surface libre de la 
cuticule ; elles sont encore visibles, dans l’épaisseur de la cuticule, 
un peu au delà de l’ovaire. Les glandes vitellogènes comportent 
9 groupes à droite et 12 à gauche ; deux groupes à droite et 3 à 
gauche sont en avant de l’ovaire, le plus antérieur dépasse un peu, 
en avant, la moitié de la distance séparant la ventouse ventrale de 
l’ovaire, le plus postérieur n’est séparé du bord antérieur du testi- 
cule antérieur que par une distance égale à la moitié du diamètre 
longitudinal de celui-ci ; du côté gauche les groupes de follicules 
s’étendent sur 1,75, c’est-à-dire sur la moitié de la longueur du 
corps. Le fond de la poche du cirre touche l’ovaire. Le métraterme 
est très contourné et relativement court.

Chez l’individu de la figure 4 (Bologne), les épines cuticulaires
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Fig. 1. —■ Telorchis ercolanii Monticelli. 
(La Tremblade, Charente-Inférieure 
4. 5. 1921, ipse legi.); individu à œso­
phage court, 9 groupes de follicules 
vitellogènes à droite, l1 à gauche.

Fig. 2. — Telorchis ercolanii Monticelli. 
(Même provenance que l’individu de la 
figure 1) ; individu à œsophage long.
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Fig. 3. — Telorchis ercolanii Monticelli, 
(Angers, Maine-et-Loire, E. Gendre 
leg. 20. 6. 1919); individu à œsophage 
court. 9 groupe de follicules vitellogè- 
nes à droite, 12 à gauche.

Fig. 4. — Telorchis crcolanii Monticelli. 
(Bologne, Italie); individu à vitellogè- 
nes réduits et confluents.
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dépassent un peu la surface libre de la cuticule, elles cessent d’être 
visibles un peu avant l’ovaire. Les glandes vitellogènes débutent au 
même niveau de chaque côté, un peu en avant de l’ovaire et se 
terminent beaucoup en avant des testicules ; les groupes de follicu­
les ne sont pas tous très nettement séparés entre eux ; ils s’étendent 
sur une longueur ne dépassant pas le tiers de la longueur totale du 
corps. Les sinuosités utérines, dans le quatrième cinquième de la 
longueur du corps, recouvrent complètement la branche droite de 
l’intestin. Le fond de la poche du cirre s’étend jusqu’au niveau du 
centre de l’ovaire.

Chez l’individu de la figure 5 (Bologne), quelques épines cuticu- 
laires seulement sont visibles dans la région antérieure, l’on n’en 
voit plus au-delà de la ventouse ventrale. Les glandes vitellogènes 
comportent 9 groupes à. droite et 12 à gauche, dont 3 -à droite et 
4 à gauche sont complètement en avant de l’ovaire ; elles débutent 
environ à mi-distance entre l’ovaire et la ventouse ventrale, s’éten­
dant, à droite, sur environ le tiers de la longueur totale du corps et, 
à gauche, sur plus d’un tiers, mais moins de la moitié ; elles se 
terminent à gauche assez loin en avant du testicule antérieur, à une 
distance de celui-ci égale à la longueur sur laquelle s’étendent les 
deux testicules. Le fond de la poche du cirre descend un peu plus 
loin que le bord antérieur de l’ovaire.

J ’ai représenté (fig. 6) la région antérieure d’un individu mon­
trant nettement l’existence d’un prépharynx; cette partie du tube 
digestif est rarement visible chez T. ercolanii Monticelli et sa lon­
gueur y atteint rarement 30 µ.

Pour l’identification spécifique, il est difficile d’attribuer une 
grande importance à la spinulation, elle est en effet très variable 
selon les individus examinés ; certains d’entre eux (en admettant 
qu’il s’agit d’individus n’ayant pas perdu secondairement une par­
tie de leurs épines, celles-ci étant souvent caduques) n’ont qu’une 
très faible spinulation, dépassant à peine ou même ne dépassant 
pas la cuticule et seulement visible sur le tiers antérieur du corps ; 
d’autres ont une spinulation très forte et très dense s’étendant pos­
térieurement presque jusqu’à l’extrémité du corps (voir par exem­
ple l’individu figuré par E. Guyénot et A. Naville, 1924, p. 85, fig. 3).

L’on ne peut pas indiquer un nombre de groupes de follicules 
vitellogènes qui soit absolument caractéristique de l’espèce, l’on peut 
seulement dire que, généralement, chez T. ercolanii Mont, il y a 9 à 
10 groupes à droite et 10 à 12 à gauche ; ces mêmes nombres se 
retrouvent chez des Telorchis d’espèces différentes. L’on ne peut pas 
non plus assigner de limites étroites à l’extension des vitellogènes, 
l’on peut seulement dire que celte extension est presque toujours
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Fig. 5. — Telorchis ercolanii Monticelli. Fig. 6. — Telorchis ercolanii Monti- 
(Bologne, Italie); individua 9 groupes celli. Région antérieure du corps
de follicules vitellogènes à droite, 12 à d’un individu à prépharynx visible,
gauche.

plus grande à gauche qu’à droite (et non inversement), qu’elle 
dépasse toujours antérieurement l’ovaire (généralement 2 groupes 
à droite et 3 à gauche sont en avant) et n’atteint jamais postérieu­
rement le testicule antérieur ; ces conditions se rencontrent aussi 
chez d’autres espèces de Telorchis.
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Les dimensions des œufs ne peuvent être invoquées, pour l’iden­
tification spécifique, que si elles sont prises sur des œufs en très 
bon état, dont la coque n’a subi aucun enfoncement, aucune défor- 
mation et dont les axes de symétrie étaient, au moment de la 
mesure, perpendiculaires à l’axe optique ; en outre, on ne peut pas 
faire état des dimensions d’œufs anormaux. Par exemple, un des 
œufs que j ’ai observés mesurait 40 µ sur 21 (1), il ne pouvait être 
considéré comme normal, les œufs voisins, en bon état, mesuraient 
32 X 12 ; 33,5 X 19 ; 34 X 19. De même, j’ai observé des œufs 
mesurant 24,5 X 12 ; 24,5 X 13, à côté d’œufs mesurant 29 X 14 ; 
34 X 18 µ ; les premiers ne pouvaient évidemment pas être regardés 
comme normaux. Dans quelques individus, aucun des œufs n’avait 
une longueur inférieure à 31 a (par exemple: 31 X 17,5; 32 X 16,5; 
32 x  17 ; 32 X 17,5 ; 32,5 X 18 ; 33 x 17 ; 33 X 19 ; 34 X 17,5 ; 
34,5 X 18 ; 36 X 18), ni une largeur inférieure à 16 a, 5, ou bien il 
s’agissait d’œufs déformes (32,5 X 16). Le plus souvent, la défor­
mation des œufs par enfoncement de la paroi (œufs parfois dits en 
« collapsus ») a pour effet d’augmenter la longueur et de diminuer 
la largeur.

Il arrive que, dans l’examen d’un individu monté en prépara­
tion, il ne soit pas possible de trouver à mesurer un seul œuf abso­
lument en bon état !

Parmi les œufs tout à fait intacts, ayant un contenu bien discer­
nable et leur opercule en place, beaucoup mesuraient entre 32 X 17 
et 34,5 X 18. Guyénot et Naville (1924, p. 82, fig. 2) ont indiqué 
comme longueur 35 µ.

D’après mes constatations, les œufs en bon état de T. ercolanii 
Monticelli, mesurent normalement de 30 à 35 µ de long sur 16,5 à 
18 a de large.

La ressemblance de T. ercolanii Monticelli avec T. aculeatas 
(von Linstow, 1879) est très accentuée, à tel point que Looss (1899 b, 
p. 567, note) s’est demandé si ces espèces ne seraient pas identi­
ques. Le type de l’espèce de Linstow (Monostoma aculeatum v. 
Linst. de l’intestin de Testudo græca L.), conservé au Cabinet Royal 
d’Histoire Naturelle de Stuttgart, a été réexaminé par Braun (1899, 
p. 630, 631, 632 ; 1901, p. 13, 14-17, 19, pl. I, fig. 4) et d’autre part 
des exemplaires de la même espèce ont été trouvés à Trieste chez 
Testudo græca L. par Stossich (1890, p. 42-43, pl. XVI, fig. 67-69 
« Distoma linstowi Stoss. »), ce qui a permis de se rendre compte

(1) L’œuf de Telorchis ercolanii Monticelli que j’ai autrefois figuré (1924, p. 269, 
fig. 3) avait des dimensions (39 x  21 p.) sensiblement plus grandes que les œufs 
normaux.
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que les espèces de Monticelli et de von Linstow étaient réellement 
différentes bien qu’extrêmement voisines. Pour l’espèce « aculea­
tus », les œufs mesurent, d’après von Linstow (1879, p. 338) 46 µ 
sur 20 et d’après Braun (1901, p. 15) 46 µ sur 19. Ces dimensions ne 
sont jamais atteintes par les œufs les plus grands, même anorma­
lement grands, de T. ercolanii Monticelli.

L’on a aussi posé la question de l’identité de T. ercolanii Monti- 
celli avec T. nematoides (Mühling, 1898) de Tropidonotus natrix 
(L.) dont les œufs mesurent 33,4 X 19 µ, 4. Selon Braun (1901 b,

Fig. 7. — Telorchis ercolanii Mouticelli. Œuf.

p. 16), chez T. nematoides (Mühling), le corps est cylindriforme, 
l’ovaire en avant du milieu de la longueur du corps, les testicules 
ronds et égaux, les vitellogènes s’étendent sur plus du quart de la 
longueur du corps, alors que chez T. ercolanii Monticelli le corps est 
aplati (fusiforme en coupe transversale), l’ovaire est au milieu de la 
longueur du corps, les testicules allongés longitudinalement, l’anté­
rieur étant plus grand, les vitellogènes sont peu développés, n’attei­
gnant pas le quart de la longueur du corps. Stossich (1904, p. 6) 
avait été d’accord avec Braun pour conclure que T. ercolanii Monti- 
celli et T. aculeatus (v. Linst.) étaient bien des espèces différentes, 
mais il s’est trouvé en désaccord au sujet de T. nematoides Mühling, 
ayant conclu qu’il était disposé à considérer cette espèce comme 
vraisemblablement identique à T. ercolanii Monticelli.

Stossich (1904, p. 1, 5, 6, 8) a étudié les exemplaires types de 
l’espèce de Monticelli, trouvés à Naples chez Tropidonotus viperinus 
Latreille, il a résumé leurs caractères dans un tableau, compara- 
tivement avec ceux de l’espèce de Mühling. D’après ce tableau, les 
vitellogènes s’étendent, chez ercolanii, sur moins du quart de la
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longueur du corps (1), débutant au niveau de la moitié de la poche 
du cirre, se terminant à mi-distance entre l’ovaire et le testicule 
antérieur ; chez nematoides sur plus du tiers de la longueur du 
corps, débutant au niveau de la moitié de la poche du cirre, à 
mi-distance entre la ventouse ventrale et l’ovaire, se terminant 
au-delà de la mi-distance entre l’ovaire et le testicule antérieur. 
Est-ce là un caractère distinctif ? Assurément non : l’examen d’un 
grand nombre d’exemplaires de l’espèce ercolanii m’a en effet 
montré que, chez cette dernière, l’extension des vitellogènes peut 
très bien être la même que celle admise comme une des caractéris­
tiques de nematoides.

La plupart des autres différences (tirées de la forme du corps, de 
la forme des testicules, de l’empiètement ou du non-empiètement 
des sinuosités utérines ascendantes sur les descendantes, lon­
gueur (2) et largeur de l’œsophage), rappelées par le tableau de 
Stossich, sont minimes et certainement individuelles ; il est facile 
de les éliminer, mais il reste un caractère différentiel très net : chez 
nematoides, la poche du cirre dépasse postérieurement très nette­
ment l’ovaire.

Quelle est la valeur de ce caractère ? Est-il réellement spécifique? 
Se retrouve-t-il chez tous les exemplaires de nematoides ? Je 
l’ignore, n’ayant pas examiné les exemplaires-types de Mühling et 
n’ayant pas constaté, chez les nombreux exemplaires d’ercolanii 
que j ’ai eus sous les yeux, un seul cas de poche du cirre dépassant 
postérieurement l’ovaire autant que chez l’exemplaire de nema- 
toides figurés par Mühling (3). Chez ercolanii, la terminaison de la 
poche du cirre se trouve soit un peu en avant de l’ovaire, soit au 
niveau de l’ovaire, quand elle franchit le niveau du bord postérieur 
de l’ovaire, ce n’est jamais que de 2 ou 3 centièmes de millimètre 
(voir figure 8).

Looss (1899 b, p. 568, note) n’a apparemment pas accordé de

(1) Goldberger (1911, p. 37) pour distinguer nematoides Mühling, d’ercolanii 
Monticelli, s'était appuyé sur l’extension des vitellogènes, ceux-ci étant considérés 
comme s'étendant sur plus d’uu quart de la longueur du corps et postérieurement 
jusqu’à plus de la moitié de la distance entre l’ovaire et le testicule antérieur chez 
nematoides ; sur moins d’un quart de la longueur du corps et postérieurement jus­
qu’à mi-distance entre l’ovaire et le testicule antérieur chez ercolanii.

(2) Odhner (1910, p. 17) examinant la question desavoir si l’absence ou la pré­
sence d’un œsophage pouvait- être invoquée pour différencier deux espèces a 
rappelé que Lühe (1899, p. 529) avait indiqué comme grande différence entre 
T. clava (Dies.)et T. nematoides Lühe, l’absence complète d’un œsophage chez le 
premier et la présence d’un long œsophage chez le second.

(3) Je n’ai vu que des exemplaires à poche du cirre plus ou moins contournée ; 
il est évident que si, chez ces exemplaires, la poche du cirre s’était trouvée étendue 
rectilignement sans sinuosités, elle aurait, en raison de sa longueur, dépassé 
postérieurement l’ovaire au moins autant que chez l’exemplaire de nematoides 
figuré par Mühling.
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valeur différentielle au caractère de l’extension de la poche du 
cirre en arrière de l’ovaire : il n’y a pas fait d’allusion et a consi­
déré nematoides Mühling comme synonyme d’ercolanii Monti- 
celli.

Fig. 8. — Telorchis crcolanii Monticelli. (La Tremblade, Charente-Inférieure, 4. 5. 
1921, ipse legi). Région ovarienne d’un individu chez qui la poche du cirre 
dépasse un peu le niveau du bord postérieur de l’ovaire.

Si ce caractère est réellement sans valeur, tous les Telorchis 
rapportés à l’espèce nematoides par Miihling, Volz (l), Braun, 
Lühe, devront être réunis à l’espèce ercolanii, c’est-à-dire ceux trou­
vés ou signalés chez Tropidonotus natrix (L.) par. von Holstein- 
Beck (1785, p. 7, pl. I, fig. 8-9), Braun (1891, p. 99) et Mühling

(1) W. Volz (1899, p. 237-238), pour la distinction entre ercolanii et nematoides 
n’a pas fait appel à la position du tond de la poche du cirre par rapport à l’ovaire ; 
dans son tableau dichotomique de détermination des distomes des serpents, il a 
indiqué, comme caractère séparant les deux espèces, que chez la première, la 
cuticule était sans spinules et que chez la seconde la cuticule était spinulée sur toute la surface. Ce que nous avons dit plus haut de la spinulation cuticulaire 
de T. ercolanii Monticelli enlève toute valeur à la distinction invoquée par Volz.
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(1898, p. 18 ; 1898, p. 11, 29, 72, 93-94, pl. IV, fig. 22), en Allema­
gne ; par Kampmann (1894, p. 45l, 454, 456, 457, 462, pl. XX, 
fig. 6-9), en Suisse.

En résumé, ou bien tous les spécimens rapportés à nematoides 
ont une poche du cirre dépassant toujours postérieurement et très 
appréciablement l’ovaire, et alors l’espèce nematoides se sépare par 
ce, caractère de l’espèce ercolanii ; ou bien la poche du cirre est 
susceptible de s’étendre plus ou moins loin postérieurement, sans 
toujours dépasser l’ovaire, et l’espèce nematoides doit tomber en 
synonymie avec ercolanii ou bien en être séparée d’après d’autres 
caractères (1).

Cette question ne pourra être résolue que par l’examen des types 
de Mühling et de nombreux exemplaires de Telorchis parasites de 
Tropidonotus natrix L. de Prusse orientale et d’Allemagne du Nord.

III. Telorchis solivagus Odhner, maroccanus, n. s. sp.

J ’ai reçu de mon ami Lucien Balozet une soixantaine de spéci­
mens d’un Telorchis, récoltés par lui à Beni-Mellal (Maroc) dans 
l’intestin d’une Clemmys leprosa Schweigger (2) et conservés dans 
le formol physiologique. Quelques exemplaires étaient encore 
immatures. Les plus petits mesuraient un peu moins d’un mm. de 
long ; les plus grands, parmi ceux sexuellement mûrs, atteignaient 
11,4 mm.

Description (d’après des individus à maturité). — Corps très 
allongé longitudinalement, ayant à peu près la même largeur dans 
toute sa longueur sauf vers les extrémités, l’extrémité antérieure 
étant arrondie, l’extrémité postérieure allant en se rétrécissant à 
partir des testicules. Cuticule finement spinulée ; les épines, anté­
rieurement serrées, se présentent comme de petits écussons n’em- 
piétant pas les uns sur les autres, elles vont en se raréfiant posté­
rieurement pour disparaître un peu en avant des testicules ; on 
n’en voit généralement plus au delà des vitellogènes.

(1) Lühe (1906, p. 133-137) considéra d’abord ces espèces comme identiques, écri­
vant « Cercorchis ercolanii (Moutic.) = Distomum nematoides Mühl. » ; mais un 
peu plus tard Lühe (1909, p. 51) conserva l’espèce de Mühling.(2) Cette Clemmys est extrêmement commune dans toutes les eaux douces du 
Maroc. Une seconde espèce de tortue d'eau douce : Emys orbicularis (Linné) habite 
aussi le Maroc mais parait y être fort rare : le premier individu récolté l’a été par 
moi dans l’oued Ifrane (Moyen Atlas) le 7-6-1926, en même temps que de nombreuses 
Clemmys ; le second a été trouvé par F. Nemelb dans l’oued N’Khol (région de Si Djemil) à quelques kilomètres de la mer, le 11-7-1926.

Je n’ai pas eu l’occasion de rechercher les parasites chez cet Emys.
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Ventouse buccale à ouverture ventrale, nettement plus grande que 
la ventouse ventrale, la différence augmentant en faveur de celle-ci 
avec la croissance des individus. La distance du bord antérieur de 
la ventouse ventrale à l’extrémité antérieure du corps représente 
en général approximativement de 1/11e à 1/7” de la longueur totale ; 
chez les très longs individus, elle peut atteindre 1/6e (1) ; d’après 
mes constatations, elle reste toujours plus petite que 1/5e.

Prépharynx nul chez presque tous les grands individus à matu­
rité, visible chez la plupart des autres. Pharynx plus ou moins glo­
buleux avec un diamètre différent peu d’environ la moitié de celui 
de la ventouse orale. Œsophage de longueur variable pouvant être 
un peu inférieure ou un peu supérieure à celle du pharynx (2).

Branches intestinales s’étendant parallèlement aux côtés du 
corps au contact du bord interne des vitellogènes et se terminant 
au delà des testicules.

Les deux testicules se trouvent exactement l’un derrière l’autre 
et sont généralement contigus ; chez quelques individus, ils sont 
séparés par un espace pouvant atteindre la longueur de la moitié 
de l’un d’eux. La distance du hord postérieur du testicule posté­
rieur à l’extrémité du corps n’excède pas ou excède peu la longueur 
du testicule postérieur.

Les testicules sont à bords entiers, mais de forme très variable, 
fondamentalement globuleuse ou ellipsoïdale, avec souvent allon­
gement longitudinal ou transversal ; ils peuvent être tous les deux 
égaux ou l’un légèrement plus gros que l’autre. Je n’ai pu voir les 
vasa deferentia.

La poche du cirre est un gros tube très long et contourné qui 
commence un peu en avant de l’ovaire ou parfois au niveau de 
celui-ci ; elle s’étend jusqu’au pore génital médian, immédiatement 
en avant ou un peu en avant du bord antérieur de la ventouse orale.

Ovaire à peu près dans l’axe longitudinal du corps, globuleux ou 
ovale, à bords entiers (exceptionnellement à bords un peu ondulés) ; 
son emplacement n’est pas absolument fixe, il est d’autant plus en 
avant du milieu de la longueur du corps que les individus sont plus 
longs et plus âgés. Immédiatement en arrière de lui et à son contact 
se trouvent l’amas glandulaire de Mehlis, l’aboutissement des 
vitelloductes et le début de l’utérus.

Les vitellogènes parcourent les côtés du corps, en dehors des 
cæca intestinaux, sur une longueur variable ; ils débutent un peu

(1) Par exemple, chez un individu mesurant 11 mm. 4, la ventouse ventrale est distante d'environ 1 mm. 9 de l’extrémité antérieure du corps.
(2) Le prépharynx, le pharynx, l’œsophage et le début des cæca intestinaux sont entourés de nombreuses cellules glandulaires.
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en avant ou un peu en arrière de la mi-distance entre la ventouse 
ventrale et l’ovaire pour se terminer plus ou moins loin en avant 
des testicules, à une distance du bord antérieur du testicule anté­
rieur un peu supérieure à la longueur d’un des testicules. Du côté 
gauche, les vitellogènes s’étendent généralement plus loin en avant 
et en arrière que du côté droit. Chez la plupart des individus, les 
groupes de follicules sont confluents, chez quelques-uns cependant,

Fig. 12. — T. solivagus maroccanus 
mihi (même provenance); extrémité 
postérieure d’un individu à testicules 
éloignés l’un de l’autre.

Fig. 13. — T. solivagus maroccanus 
mihi (même provenance); Œufs.

j ’ai pu en compter de 8 à 9 à droite et de 9 à 10 à gauche : il y en a 
quelquefois 9 de chaque côté.

Les anomalies des vitellogènes ne sont pas rares ; chez deux indi­
vidus, j ’ai observé que, dans la région moyenne, quelques groupes 
de follicules s’étaient étendus dorsalement en dedans des cæca 
intestinaux presque jusqu’au, plan sagittal ; chez un autre individu 
un groupe de follicules du côté gauche se trouvait isolé bien en 
avant des autres et arrivait presque au niveau du bord postérieur 
de la ventouse ventrale.

Les sinuosités de l’utérus remplissent le corps entre le testicule 
antérieur et l’ovaire et en dedans des cæca intestinaux, les descen­
dantes (sauf exceptions) à gauche, les ascendantes à droite, empié­
tant plus ou moins les unes sur les autres ; parvenu au niveau de
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l’ovaire, l’utérus le longe ou le croise puis, en avant de celui-ci, 
forme des replis jusqu’à environ la mi-distance entre l’ovaire et le 
pore génital (ou jusqu’au niveau de la limite antérieure des vitello- 
gènes), il devient alors métraterme, tube contourné à paroi épaisse 
qui s’étend à gauche de la poche du cirre jusqu’au pore génital.

Les œufs, très nombreux et operculés, sont incolores, relative­
ment courts et renflés, lorsqu’ils sont en bon état, nouvellement 
formés et à coque pleine ; plus âgés, les œufs sont d’un brun foncé 
et plus allongés, la plupart sont vicies et les parois de la coque 
enfoncées.

Les plus petits œufs que j ’aie mesurés (par comparaison avec mon 
micromètre objectif) avaient environ : 22 X 17 ; 22,5 X 14 ; 
23 X 15 ; 23,5 X 10 ; 24 X 10 ; 24 X 17,5 ; 25 X 17 ; 25 X 17,5 ; 
20 X 15 ; 20 X 17,5 ; 26 X 18 p ; les moyens, environ : 28 X 19 ; 
28,5 X 17 ; 29 X 15 ; 30 X 18,5 ; 31 X 15 µ ; les plus grands, envi­
ron : 34 X 18,5 ; 35 X 18,5 µ

Il ne semble pas que l’on puisse indiquer une taille déterminée 
comme strictement caractéristique ; peut-être pourrait-on choisir 
de 20 à 31 sur 15 à 19 a comme limites englobant le plus grand 
nombre de cas (1).

La vessie est en Y, la bifurcation du tronc impair a lieu plus ou 
moins loin en arrière de l’ovaire ; l’espace entre la bifurcation et 
l’ovaire est approximativement égal à 3 ou 4 fois le diamètre longi­
tudinal de l’ovaire. Les branches de l’Y se terminent au voisinage 
de la ventouse ventrale entre un peu en arrière de celle-ci et le 
niveau de son bord antérieur.

Immatures. — Chez les très jeunes immatures, la ventouse orale 
est un peu plus grande que la ventrale ; au cours de la croissance, 
le diamètre de la ventouse ventrale augmente plus vite que celui 
de la ventouse orale ; la ventouse ventrale devient bientôt la plus 
grande ; plus l’individu grandit, plus la différence de diamètre des 
ventouses s’accentue en faveur de la ventouse ventrale.

Il est évident que, chez la métacercaire, la ventouse orale doit 
être beaucoup plus importante que la ventrale. La musculature de 
la ventouse ventrale est souvent très faible et il arrive parfois 
qu’après passage par les éclaircissants elle ne soit' plus nettement 
visible sur les individus montés dans le baume de Canada.

Au cours de la croissance, la région située en avant de la ventouse 
orale subit un accroissement très faible en comparaison de la région

(1) Si, dans un même animal, on trouve des œufs petits mesurant par exemple 
21 X 16, 22 X 17 et des œufs grands mesurant par exemple 29 X 15, 31 X 15, on peut 
être sûr que les premiers sont en bon état et que les seconds sont seulement des coques vides.
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située en arrière de la ventouse ventrale (région de l’appareil 
génital).

Lorsque les vitellogènes ne sont pas encore fonctionnels, ils peu­
vent s’étendre postérieurement jusque vers le niveau du milieu du

Fig. 14 et 15. — T, solivagus maroccanus mihi (même provenance) immatures; 
le prépharynx est nettement visible.

testicule antérieur, mais au cours de l’allongement que subit par 
la suite la région testiculaire, les testicules s’éloignent de la termi­
naison postérieure des vitellogènes.

Tant que l’utérus n’est pas gonflé d’oeufs, la forme en Y de la 
vessie est bien visible (il faut examiner des exemplaires non éclair­
cis par les réactifs et non aplatis). La vessie occupe un espace pro­
portionnellement plus grand que chez l’individu à maturité et 
refoule les testicules, encore peu volumineux, contre la paroi ven­
trale du corps.

Annales de Parasitologie, t. VII, N ° 1. — 1er janvier 1929. 4.



Fig. 16. — T. solivagus maroccamis 
mihi (même provenance) immature; 
le prépharynx est nettement visible.

Fig. 17. — T. solivagus maroccanus 
mihi (même provenance) ; individu 
immature. L’ébauche de l’utérus n’est 
pas figurée. Remarquer le point 
d’aboutissement à la vessie des ca­
naux collecteurs du système excréteur.
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Chez les très jeunes individus, les branches de l’Y peuvent être 
plus longues d’environ 1/3 que le tronc impair ; avec la croissance 
la différence de longueur disparaît puis le tronc impair devient plus 
long que les branches. Il n’est pas possible de donner des chiffres 
précis car des individus à peu près de même taille peuvent être les 
uns encore en voie d’allongement et loin de la maturité, les autres 
presque à croissance achevée et à maturité. Chez un individu très 
allongé, mais loin d’avoir achevé sa croissance, la vessie avait 
4 mm. de longueur totale dont 2 seulement pour le tronc impair ; 
chez un autre individu, relativement très court mais presque à 
maturité et à croissance achevée, la vessie avait 1 mm., 5 de lon­
gueur totale, dont 0,6 pour les branches.

J ’ai pu constater de la façon la plus nette que le point d’aboutis­
sement des canaux collecteurs principaux dans la vessie est situé 
non pas dans le cul-de-sac de chaque branche mais bien en arrière : 
sur le côté externe de chaque branche. Les ouvertures droite et 
gauche ne sont pas exactement au même niveau, Ce fait paraît, 
jusqu’à présent, être resté ignoré des auteurs ayant décrit des 
Telorchis, cependant il a été très exactement observé par K. Kamp- 
mann (1894, pl. XX, fig. 6-9) chez un distome que Kampmann a 
rapporté à « Distoma mentulatum Rud. » mais qui est évidem­
ment Telorchis ercolanii Monticelli (1).

A quelle espèce doit-on rapporter le Telorchis de Clemmys 
leprosa Schweigger de Beni-Mellal ?

Tout d’abord il faut noter qu’il n’est généralement pas possible 
de s’appuyer, pour séparer les espèces, sur des différences tirées 
de :

la forme plus ou moins sphérique ou ovale transversalement ou 
longitudinalement, des testicules,

la position, les dimensions, la forme plus ou moins sphérique 
ou ovale transversalement ou longitudinalement, de l’ovaire, 

l’égalité ou la longueur différente des deux vitellogènes, 
la présence ou l’absence d’un court prépharynx, 
la plus ou moins grande distance de la ventouse ventrale à 

l’extrémité antérieure du corps,
la plus ou moins grande extension latérale de l’utérus, 
la présence ou l’absence d’un croisement en 8 des branches mon­

tante et descendante de l’utérus ;
l’examen d’un grand nombre d’exemplaires permet en effet de 

constater que les différences morphologiques tirées de ces caractères

(1) Walter Volz (1899, p. 236), qui a examiné les matériaux utilisés par K. Kamp- 
mann et conservés à l’Institut Zoologique de Bâle a considéré le « D. mentulatum » de Kampmann comme se rapportant à D. nematoides Mülhing.
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sont presque toujours individuelles et non spécifiques ; les mêmes 
variations peuvent se retrouver chez des espèces différentes.

Pour la distinction spécifique de deux ou plusieurs formes, il ne 
sera possible de s’appuyer :

sur les dimensions des œufs, que si, après avoir mesuré toute une 
série d’œufs de chaque forme, les chiffres obtenus sont manifeste­
ment très différents ;

sur la spinulation de la cuticule qu’après s’être assuré que cette 
spinulation est intacte (les épines sont en effet souvent caduques) ;

sur les dimensions des ventouses que si les exemplaires sont des 
adultes mûrs (et non pas des immatures en cours de croissance) et 
que si l’examen de plusieurs exemplaires de chaque forme montre 
que les dimensions plus fortes ou plus faibles d’une des ventouses 
par rapport à l’autre ne sont pas le résultat d’une dilatation ou 
d’une contraction accidentelle au moment de la fixation.

Il faudra, autant que possible, pour réunir ou séparer les diver­
ses formes, s’appuyer sur plusieurs caractères morphologiques et 
tenir compte des compatibilités ou incompatibilités biologiques.

Pour identifier le Telorchis de Beni-Mellal, nous ne pouvons le 
comparer qu’aux espèces dont la ventouse ventrale est bien nette­
ment et très sensiblement plus grande que l’orale (tels sont T. soli- 
vagus Odhner, T. pleroticus Braun, T. stunkardi Asa Chandler).

T. stunkardi Asa-C. Chandler, parasite d’un urodèle de la Loui­
siane, ne peut être retenu, principalement en raison de la réduction 
de son métraterme et des dimensions manifestement beaucoup plus 
grandes de ses œufs (115 à 123 µ sur 51 à 57).

T. pleroticus Braun, d’une tortue indéterminée du Brésil, est aussi 
très différent, avec ses vitellogènes débutant seulement en arrière 
de l’ovaire et ses œufs bien trop petits (10 µ sur 20).

Il reste à considérer T. solivagus Odhner ou à créer une espèce 
nouvelle.

T. solivagus Odhner (1902, p. 29-32, fig. 2) a été décrit d’après un 
unique spécimen trouvé dans le duodénum d’une Clemmys caspica 
(Gmel.) rapportée vivante par Einar Lönnberg de Transcaucasie.

Je dois à l’obligeance de mon collègue le Dr T. Odhner d’avoir pu 
examiner ce spécimen, monté en préparation microscopique (fig. 9).

Dans son état actuel et mesures prises par comparaison avec mon 
micromètre objectif, il est long d’environ 7 mm., 6 (en réalité la longueur 
est un peu supérieure car l’extrémité antérieure est repliée) ; large d’env. 
0,95 vers la mi-distance entre l'ovaire et le testicule antérieur ; la ven­
touse orale a, longitudinalement, env. 0,205 ; transversalement, env. 0,250; 
la ventouse ventrale a, longitudinalement, env. 0,250 ; transversalement, 
0,275 ; le centre de la ventouse ventrale est à env. 1,25 de l’extrémité
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antérieure repliée ; le pharynx a un diamètre d’env. 0,15 ; l’ovaire env. 
0,25 sur 0,30. Je n’ai pu mesurer que très approximativement l’œsophage, 
celui-ci étant replié ; sa longueur m’a paru se rapprocher de 0,2 (Odhner 
a indiqué env. 0,35). Les œufs en bon état, contenant des cellules 
embryonnaires, sont moins longs et plus renflés que les œufs âgés, la 
coque de ces derniers est généralement vide et colorée en brun foncé. 
Les œufs les moins longs que j’aie mesurés avaient environ : 27 µ X 17,5; 
28 X 18 ; 29 X 15 ; 29 X 17,5 ; les œufs moyens env. 30 X 15 ; 30 X 16,5; 
30 X.17 ; 31 X  15 ; 31 X 17,5 ; 31 x  15 ; les plus grands env. 32 x 14,5; 
32 x 17,5. Odhner (1902, p. 31) a indiqué 31 µ X 15 et, pour les œufs 
incolores nouvellement formés, une longueur de 28 p.

Je n’ai aucun détail morphologique à ajouter à l’excellente des­
cription publiée par Odhner, mais il est évident que, tant que 
l’espèce n’a été connue que par le seul exemplaire type, il n’était 
pas possible de savoir exactement dans quelle mesure les caractè­
res spécifiques se trouvaient soumis à des variations individuelles.

L’espèce d’Odhner a été retrouvée chez Emys orbicularis L. en 
Arménie, au bord de l’Araxe (station Schachtachti) par l’expédition 
helmintliologique de K.-I. Skriabine et la description publiée par 
Skriabine (1925, p. 284-285, fig. 2) a beaucoup contribué à la 
connaissance de l’espèce.

II y a bien quelques différences entre l’exemplaire d’Odhner et 
ceux de Skriabine (par exemple, chez ces derniers, les ventouses 
sont proportionnellement plus petites et les œufs plus grands), mais 
ces différences ne sont pas assez importantes pour justifier la créa­
tion d’une nouvelle espèce ; tout au plus Skriabine aurait-il pu 
créer une sous-espèce.

De même, entre le Telorchis de Beni-Mellal et celui d’Odhner, les 
différences sont très faibles, trop faibles pour être considérées 
comme d’ordre spécifique (les œufs sont un peu moins longs en 
moyenne et un peu plus gros chez celui-là que chez celui-ci, le corps 
est un peu plus grêle, la ventouse ventrale moins éloignée de l’extré­
mité antérieure du corps, l’ovaire un peu plus loin des testicules, 
etc...). Je propose donc de regarder provisoirement le Telorchis de 
Clcmmys leprosa Schweigger de Beni-Mellal comme une sous-espèce 
de T. solivagus Odhner et je le désigne sous le nom de T. solivagus 
maroccanus s. sp. n. (1). (à suivre).

(1) Il existe une autre espèce de Telorchis chez Clemmys leprosa Schweigger eu Afrique du Nord : T. gabesensis J.-S. Ruszkowski (1925, p. 327-329, fig. 1); trois 
exemplaires ont été trouvés dans la partie postérieure de l’intestin grêle d’une tortue à Gabès (Tunisie) par J.-S. Ruszkowski.

L’espèce de cet auteur, dont il n’a malheureusement pas, jusqu’à présent, été publié de bon dessin, ne parait différer de T. solivagus Odhner que par le rapport 
des dimensions des ventouses : la ventouse orale est très sensiblement de plus 
grandes dimensions que la ventrale; c’est l’inverse qui a lieu chez solivagus.


